
TH~ME DU MOIS : l'expression artistique 

En maternelle, 

Trouver le délicat chemin ... 

La part du maître dans une production 
libre : mon regard doit être une a ide sans 
freiner la créa tivité. Ai-je le droit de sug­
gérer ? Il m'arrive le plus souven t de lais­
ser l'enfant s'exprimer totalement libre­
ment. Mo n regard « critique » n ' inter­
vient qu 'après le regard de la classe. 

Par contre, dans une product io n sur un 
projet, il y a des règles à respecter , ceci 

. représente ma part. 
Mais le p rojet doit être bien en place, ce 
qui suppose : 
un temps de tâto nnement libre et un autre 
de mise en commun avec critique 
le choix des matériaux 
de préciser le contenu de la réa lisation. 

Puis, être là pour aider, pour impulser, 
tro uver le délicat chemin qui nous per­
mettra de construire un projet avec nos 
idées et celles des enfants. Nous savons 
tous combien il est difficile q ue l'enfa nt 
s'exprime, participe, s'approprie le pro­
jet. T rop souvent j'ai l'impressio n de 
prendre une trop grande place. 

La mise en valeur des travaux est très 
importa nte à tous les niveaux. Pour nous, 
en maternelle, c'est indispensable. Mal­
gré un local exigu e t peu fonctionnel, 
j'accroche le plus possible les productions 
même pour q uelq ues heures. Les t ravaux 
li bres qui o nt reçu une bo nne critique 
sont a ffichés, mais j'affiche aussi tout ce 
qui mc semble importa nt d 'être valo risé. 
Toutes nos product ions sont regardées et 
rangées. 

Quand no us travaillo ns sur un projet, 
c'est qu ' il sera, soit exposé dans la classe, 
soit communiq ué aux parents ou aux cor­
responda nts. Da ns ce dernier cas, tous les 
travaux sont communiqués, ce q ui incite 
à soigner sa production . 

Les projets, en maternelle, demandent 
une organisation bien fa ite, éta lée dans le 
temps pour éviter la lassitude de l'enfant. 
Si nous réalisons une affiche pour une 
exposition, chaque enfa nt travaille libre­
ment, puis, nous fa isons la critique de 
chaque travail, cherchons ensemble com­
ment et avec quels matériaux· o n va le réa­
liser. Vient dans un deuxième temps la 
réa lisation définit ive, bien organisée, 
avec des règles à respecter . 

Dans certaines réalisat ions, pour ne pas 

perdre la trace première de l'enfant qu ' il 
ne peut souvent pas reproduire, je me sers 
d 'agrandisseurs o u de réducteurs. J 'ai la 
cha nce d 'avoir des parents équipés. 

E n ce qu i concerne le figu rati f et l'imagi­
naire, je crois que nous devons avoir le 
souci d'a ider l'enfant à bien prendre 
conscience de l'un et de l'autre , de l'a ider 
à savoir s 'exprimer des deux façons e t à 
conquérir son autonomie, à ce sujet , afin 
q u'il puisse, selo n son désir, choisi r l'un 
ou l'aut re mode d'expression. Sans doute 
faut-il aider l'enfant à développer le 
moyen d'expression qu 'il possède le 
moins bien . Cependant, il faut qu ' il soit 
a lterna tivement dans des situat ions diffé­
rentes, soit de s'exprimer sur un mode 
choisi par la classe, soit dans le mode qui 
lu i convien t. 

A nnie SOLAS 

Je trouve qu'il est effectivement 
très délicat de « doser » ou simple­
ment de « senti r » quand on doit 
ou non intervenir. Avec mes élèves 
de second degré, je m'aperçois, au 
fil des années, que j'interviens de 
plus en plus avant to ute recherche 
et toute idée. Ce qui n'exclut pas 
mes suggestio ns au niveau de la 
démarche, c'est-à-dire pendant la 
créat ion elle-même. Je suis de plus 
en plus certaine que, chez nos 
enfants, il faut agir en priorité au 
niveau des « entrées » , entrées qu i 
seront mémorisées, amalgamées, 
« affect ivisécs »et. .. régurgitées ? 
Ce dernier point n' étan t pas tou­
jours ni vérifiable, ni quantifiable. 

J. P. 

FIGURA TIF/ IMAGINA IRE 
Entre dix et quinze a ns, ce q ui correspond à nos élèves de co llège, c 'est la phase 
réa liste ; dès la sixième, ils ont des exigences très figuratives voulant dessiner leur 
chien, le camio n américain dern ier cri. Réel et imaginaire ~ui occupaient les des­
sins des plus petits se sont cloisonnés. Le contexte scola ire aidant (apprentissages 
fastidieux et peu de travail réellement créat if en primaire), ces enfants se vident de 
leur~. richesses imaginai~es et rien n 'est fa it dans leur vie de tous les jours pour 
éqUJh brer les choses : jeux peu inventi fs, télévision qui entretient la passivité. 
Aussi, personnellement, j'axe une grande part de mon travail au réveil de cette 
richesse enfouie qu'est l' imagina ire. En même temps que cette phase réaliste s 'ins­
ta lle chez mes élèves une volo nté de savoir-faire quasi photographique q ui devient 
pour eux un critère esthétique. Ainsi, j'a i souvent du mal à leur faire comprendre 
qu 'on a d 'autres po tentia lités qui sommeillent. Certains enfants metten t plusieurs 
a nnées à réaliser que, par le biais de l'imaginaire, on peut accéder à un autre 
monde, celui où la créat ion nous offre le pouvoir d ' intervenir plastiquement sur le 
réel (un monde ent re rêve et réalité). 
E n conséquence, je ne refuse en rien ces élans réalistes mais je les accepte comme 
une phase ou un passage de leur forma tion . J 'aide ceux qui désirent a border un 
sujet réalis.te. ~uis , p~ogressivement, en même temps q ue se développe leur vue et 
leur coordmallon v1s1o n et geste , leur mémoire visuelle s 'amplifie et s 'enrichit de 
fo rmes, couleurs et matières. P uis, la factu re même de ces représentations réalistes 
va évoluer en se chargeant de sensatio ns et de sentiments . 

Ceci a pu être vérifié auprès de trois élèves de trois classes d ifférentes qui avaient 
choisi de dessiner le même paysage à partir d'une photo . C'est ainsi que le bouil­
lonnement créatif d ' une classe joue le rôle de réveil mais aussi de provocateu r. 
Avec des élèves imbibés d ' images de véhicules, je suggère souvent d'autres fo nds, 
d 'autres couleurs, d ' autres décorations et détails . Il faut savoir être patient et ne 
pas brusquer le fil des événements . Parfois l ' introduction d 'une technique diffé­
ren te peut a morcer un message différent. Ce qui explique pourquoi je fabriq ue des 
jeux suggestifs faisant intervenir le hasard o u un choix q ui va enclencher une idée 
imaginaire. Je n 'oublierai pas l'apport des créat ions des autres : copains et art is­
tes, l'importance de mes suggestions orales ou dessinées (à partir de leu r po int de 
départ). 

Janine PO/LLOT 
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